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Le Caire, 16 juillet 1937

[...] J’ai vu le “pied de St. Martin” en Savoie (et même l’empreinte de sa crosse sous la forme d’un trou rond à côté) ; on m’a dit alors qu’il y en avait aussi dans d’autres régions...

Où trouve-t-on des empreintes de loup et d’ours ? Je n’en avais jamais entendu parler ; pour ma part, j’en ai seulement vu de cheval et de chameau (ces derniers au Sinaï, où les Bédouins les attribuent au chameau de Moïse) ; je sais aussi que celles de bœuf (ou de buffle) sont connues dans l’Inde, et c’est tout (à part les empreintes humaines, bien entendu).

Cette question des empreintes m’a toujours paru aussi très importante, en même temps que très énigmatique ; à ma connaissance, rien de sérieux n’a été écrit là-dessus, car pour ce qui est des interprétations fantastiques de Marcel Beaudoin, mieux vaut n’en pas parler. Il n’y a que Coomaraswamy qui m’a exprimé à ce sujet une idée tout à fait conforme à celle que j’en avais déjà : il s’agirait essentiellement d’une représentation de “traces” des états supra-humains dans notre monde. Cela s’accorde aussi avec ce que vous envisagez, surtout pour les empreintes humaines ; et cela expliquerait d’ailleurs leur attribution à des personnages possédant, à un titre quelconque, un caractère surhumain (c’est seulement la désignation plus précise de ces personnages, comme St Martin par exemple, qu’il resterait encore à expliquer dans chaque cas particulier).

Maintenant, cette interprétation se trouve encore confirmée par quelque chose qui, dans la tradition islamique, paraît bien aussi pouvoir être rapporté à cela. Voici, en effet, aussi exactement qu’il m’est possible de le rendre en français, ce que j’ai entendu dire ici de l’être qui est passé au-delà du “barzakh” (ce mot est intraduisible ; disons, si vous voulez, l’être qui est passé au-delà des limites individuelles, bien qu’il y ait là encore quelque chose de plus en un certain sens) : « Il est à l’opposé des êtres ordinaires (application du “sens inverse”). S’il marche sur le sable, il n’y laisse aucune trace ;s’il marche sur le rocher, ses pieds y marquent leur empreinte . S’il se tient au soleil il ne projette pas d’ombre ; dans l’obscurité, une lumière émane de lui ». Cette sorte de “renversement” est d’ailleurs exprimé aussi par une parole qu’on met dans la bouche des awliyâ : « Nos corps sont nos esprits, et nos esprits sont nos corps », ce qui veut dire, en d’autres termes, que chez eux le “caché” est devenu l’“apparent” et inversement ; ceci nous ramène encore au symbolisme de la lumière et des ténèbres, donc ne s’éloigne pas en réalité de vos considérations.

[...]
Le Caire, 18 janvier 1938

[...] La question du lieu d’origine des “Tantras” n’est pas très claire ; en tout cas, je ne pense pas que leShaka-dwîpa puisse être identifié à la Chaldée comme le dit A. Avalon ; suivant l’interprétation la plus plausible, ce serait la Scythie, ce qui indiquerait en somme encore une origine “nordique”, en passant par l’Asie centrale. Cela expliquerait d’ailleurs que le rite desBön-pos du Thibet, antérieurs au Bouddhisme et non influencés par l’Inde, présente des similitudes avec le Tantrisme, car il y aurait ainsi une origine commune.

À propos du Bouddhisme, certains pensent que lesShâkyas auraient été originairement des Shakas (Scythes) “hindouisés” depuis une époque plus ou moins reculée. Du côté occidental, les influences sont moins faciles à déterminer, quoiqu’il soit assurément possible qu’il y en ait eu aussi. Les analogies que vous remarquez avec l’hermétisme ne sont pas contestables, mais l’origine de l’hermétisme lui-même ne semble guère pouvoir être recherchée dans la même direction ; alors la source commune serait beaucoup plus éloignée dans ce cas... On pourrait d’ailleurs dire aussi que toutes les doctrines adaptées spécialement auKali-Yuga doivent par là même avoir quelque chose de “tantrique”, au sens le plus large de ce mot.
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